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Les Wa y&pi> groupe Tupi-Guarani, vivent au 
au nombre de 415 personnes sur le moyen et le haut 
Oyapock (Guyane française), r6gion entièrement 
c.ouverte par la forêt équatoriale, g l’exception de 
rares inselbergs. 

Au cours de plusieurs années de recherches exten- 
sives chez les Wayapi (1971-1978), nous avons 
souvent été confront& au probl&me de la maladie, 
tant sous son aspect concret et souvent douloureux, 
que sous celui plus proprement ethnographique. 
Assez rapidement, nous avons vu se dégager deux 
voies pour aborder le problème de la médecine : celle 
du rituel qui recouvrait les pratiques chamanistiques, 
et celle que nous appellerons la phytothérapie (1). 

Pour des raisons psychologiques évidentes (en 
particulier parce qu’il est délicat de parler de choses 
dangereuses), il nous fut beawoup plus aisé d’enqu4 
ter sur le second point,. Il ne s’agit pas ici de retracer 
t,ous les aspects que recouvre l’expression médecine 
traditionnelle, mais plut& d’en dégager les traits 
essentiels qui permett.ent de la définir chez les 
Waygpi. 

Conception de la maladie 

En dépit. de la division, suggérée plus haut, de la 
médecine en deux domaines sur lesquels nous revien- 

drons, il nous est. petit, ti petit apparu que la maladie 
avait une profonde unité. Lorsque nous approchions 
un Waygpi alite, nous étions gént!ralement accueillis 
par la formule : /u-~Mz~z%&z/, (<je vais mourir 0, même 
lorsque le mal était de t.ol1t.e évidence bénin. Le 
caract,ère de gravit& est lié: & t,oute maladie, parce 
qu’elle n’est jamais naturelle, mais toujours provo- 
quée. Il suffit pour s’en convainc.re de voir une mère, 
lorsque son enfant fait la moindre chute, soumer et 
chasser violemment du geste ce qn’elle nomme 
invariablement. : /uyâ/, 0 esprit )), car rien d’autre 
qu’un esprit, ne peut avoir poussé l’enfant pour qu’il 
t.ombe. 

Le vocabulaire lui-m6me souligne bien 1’importanc.e 
de la menace qui @se sur l’homme puisque /~-M&ü/, 
( je suis malade )), signifie ét.ymologiquement : tc je 
ne suis plus un Ptre humain )), insistant par 18-mê.me 
autant sur l’affaiblissement. de l’etre physique que sur 
un état qui, si l’on n’y prend pas garde, sera vite 
irréversible et ne peut avoir qu’une- issue, la mort. 
Pour les Wayapi, il est clair que cet état releve du 
surnaturel, puisque la notion de Mal, lk-alurr~al, 
recouvrant aussi bien les domaines psychologique que 
physique, est aux mains des esprits désignés par les 
mots lkalutvakii/ ou, justement, /ayü/. On peut. dire 
que toute maladie, m&~le bknigne, n’est qu’un 
sympt&ne, le vrai mal 6t.ant l’intention malveillante 
qu’un esprit a ?î l’égard d’un 6tre humain. 

(1) La pharmacop&e wayàpi actuellemenl étudiée par H. JACQUEMIN est intkgrke à un programmt~ d’ktudcs pluridisciplinaire 
menées au centre O.R.S.T.O.M. de Cayenne. Il nous est. impossihle, par convention, de citer actuellamcnt la nomenclature scientifique 
compl8t.e des plantes m6dicinales. Pr&isons cependant que l’ensemble du corpus, correspondant ti un herbier, a ét.6 soumis à identi- 
fication. 

Cnh. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., zrol. XVIII, no 4, 1981-1982: Ù’Sl-667. 
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rkk lors s’explique bien le c.omportemenl; curat,iï 
aux r11~1s niveaux rnentionn~s plus haut : 

- dans uil premier temps, la famille, par l’inter- 
mtkliaire des plant.es médicinales, tentera de dissua- 
der 1~ ou lw esprits de s’attarder sur un homme, une 
femme ou un enfant, pour lui nuire; 

- dans un deuxitme t.emps, la première action 
ayant échoué, la famille fera appel au /pa,ye/, (C cha- 
mane H qui, par ses kchniques spéciales, tentera lui 
aussi de dissuader les esprits de s’acharner sur le 
malade. L’issup est claire : ou le chamane réussit sa 
c.ure, c’est-a-dire met en fuit.e les esprits, et, le malade 
guérit.; ou bien il échoue, et. Ie malade meurt,, tué 
par les esprits. 

Caractères spécifiques des médecines wayapi 

LE CIIAMANISME 

Bien que l’on ne fasse appel ZI lui qu’en deuxiéme 
lieu, 110~s en trait,erons en premier, notre intention 
kt.;rnt. de 110us apesantir ici davantage sur la méde- 
cine par les plantes. 

Dans l’aire géographique clont. relkve les Wayapi, 
une grande ur&é se dégage sur le plan du chama- 
nisme, bien qu’il existe un clivage notable ent.re les 
populations - majoritaires - qui utilisent, le 
hochet, /malaka/, comme instrument mediateur 
associé au tabac., et, c.elles - minoritaires -, qui se 
cont.ent,ent dr c.e dernier (HOTH, 1924; BUTT, 1961- 
tih; CL.~STIIES, 1974; HUXLEY, 1960; De GOEJE, 
1943; HURAULT, 1%8j. 

Le chamane est un spécialiste tr$s frbquemment 
marginal, et. dont. l’ef%ac.itk est justement, pour les 
\Va-+, proport~ionnelle à cette assoc.iabilitk Il est. 
un mtrrrnédiaire entre les hommes et les esprik, 
puisque par son initiation, il tient son pouvoir d’eux 
et. qu’a chaque séance de magie c.urative ou non, les 
esprits parlent par sa bouche. L’importance d’un 
chamane rbside donc dans la quant.it.6 et la qualit.6, 
aut.rrment. dit, la puissance des esprit,s (In,@/) avec. 
qui il a fait. alliance ou mieux, qu’il a domestiqués. 
L’arrlbiguïtei de sa position apparaît, clairement. par 
la diversitk de ses interventions : il modifiera les 
phénomPnes naturels que les esprits se sont plus & 
dérSgler et, il guérira les hommes qui auront fait 
appel A lui; mais il peut. aussi bien, grâce à ses 
propres esprit,s, dérégler la nature ou tuer des 
~mnrlles pour assouvir ses propres désirs. Il est donc 
plus magicien (/3-g-rn~z~/, cil fait, de la magie o), que 
métiecin. Ses t,echniques reposent essentiellement sur 
le souffle (/J-pyzz/, 0 il souffle ))j et la parole ou le 
chant (/P~&H~U/, (C il chante n). 

L’utilisation de plantes par le chamane est prat‘i- 
quement. nulle, & l’exception - importante certes - 
du tabac, ce dernier ne faisant d’ailleurs pas partie à 

proprement parler du monde vég&al puisqu’il n’est, 
autre c.hose, pour les Waygpi, que les cendres de la 
grand-rnkre Alipaml, du corps de laquelle sortirent. 
toutes les plantes cultivées. 

LA PHYTOTHÉRAPIE 

Elle constitue l’intervention premiére sur les symp- 
tomes de la maladie, dont, tout le monde sait, chez 
les Wayapi, qu’elle marque de manike visible 
l’att,ent.ion malveillante qu’un esprit a porté sur un 
homme. 

Si le charnanisme vise essentiellement B connaître 
le pourquoi et le par qui de cette voIonté de nuire, la 
phyt.othérapie, elle, va s’efforcer, dans un premier 
t,emps, de décourager l’esprit malveillant, de le faire 
rec.uler, ce qui peut, le conduire à Port#er son att,ention 
ailleurs. Le succès de cet.te action se marquera par 
une réduction, voire une disparition des syrnptomes. 

La phyt.othérapie se distingue radicalement du cha- 
manisme en c.e qu’elle fait, partie du savoir collectif. II 
ne s’agit pas d’un savoir de Q wrandero )) t.el qu’il est 
connu dans les Andes ou au Mexique, mais d’une C*on- 
naissanc.e pratique que tout WayBpi adulte possède, 
certes à des degrés divers. Une certaine démarcation 
sexuelle exist.e, dans la mesure où les femmes connais- 
sent souvent mieux que leurs maris les propriétés de 
chaque plante et où ce sont elles qui les administrent,; 
cependant,, les hornmes savent parfaitement recon- 
naître dans la foret la plante que les femmes auront 
demandé de rapporter. De fait, il semble bien y avoir 
quelques spéciaIist,es, tant hommes que femmes, et 
parfois mème chamanes, mais c.ela est dû plus à 
leur esprit wrieux qu’8 une qualifkation reconnue 
et. institutionnalisée. 

Linguistiquement,, la phyt.othérapie est, bien démar- 
quée par rapport au çhamanisme puisque de la 
plante médicinale, /PJ&/, étymologiquement, (( ce qui 
redresse O, vient le mot /a-pzïrz6[2 <c je soigne Q, c’est- 
Q-dire (( j’utilise la plante médicinale O, tandis que le 
chamane Q souffle )), /3-psyzz/, c’est-à-dire chasse les 
esprits, en un mot,, (< guérit 1). 

Dès lors, il est facile de comprendre l’attrait que la 
médecine européenne exerc.e sur les Waygpi. Elle 
vient se superposer au premier niveau, c’est-à-dire 
à celui des plantes médicinales, qu’elle aura tendame 
à remplacer, au moins dans c.ertains cas que nous 
examinerons. Les médicaments européens sont valo- 
risés par leur utilisation fac,ile (la médecine de secteur 
est, en Guyane, gratuite et bien organisée) et par 
leur capacité aisément perceptible aux yeux des 
Wayapi, à réduire Ies symptdmes. Ce ne sont pour- 
tant pas eux qui peuvent gukrir le mal s’il s’enracine, 
aukement dit, si les esprits s’acharnent.. Voilà 
pourquoi le chamanisme garde toute sa force : 
n’avons-nous pas vu un jeune garGon qui, aprPs 
avoir été hospitalisé ,?I Cayenne pour une triple 
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fraclure de la jambe, ne fut guérit qu’à son retour au 
village quand son pt<re, chamane, eut réussi & décou- 
rager les esprits A prkipiter de nouveau son fils du 
haut de l’échelle de le maison. 

Plantes médicinales, pharmacopée et pathologie : 
essai de systématisation 

STATUT ET DÉFINITION DE LA PLANTE MÉDICINALE 

Le Stat:ut mème de la plante, et de la plante 
mkdicinale en particulier, explicite clairement la 
situation de cette dernière en tant que support de 
la médecine traditionnelle. Ce n’est pas un hasard si 
la phytothérapie apparaît comme peu marquée face 
a une médec.ine magique et dangereuse, le chama- 
nisme. Comme nous l’avons montré dans un précé- 
dent travail (P. GRENAND, 1975), le monde végétal, 
qu’il soit. forêt - OU kvoluent les esprit,s - ou clai- 
riére (le village ou l’abattis) - où évolue l’homme - 
est, en position de neutralité dans la systkmatisation 
de l’univers wayapi. 

Cette neutralité entrevue au niveau de la posit,ion 
des c.onst.ituant,s de l’univers est récupérée par 
l’homme en tant qu’élément dynamique puisque 
c.ertaines plant,es, de neutres passent. a positives si 
on les utilise : les plantes médicinales. 

Il n’en va pas de même pour le monde animal, qui, 
s’il est hautement convoité par l’homme (alimenta- 
tion, parure) est entièrement inc.lus dans la forêt, 
c’est-à-dire dans le domaine des esprik, lesquels 
possèdent pour chaque espèce animale un troupeau 
de bèt.es domestiques qui erre dans la forêt et consti- 
t,ue un danger permanent pour le c.hasseur qui s’y 
attaque par mégarde. 

Les Waygpi se trouvent donc face à un double 
danger : 

- l’action purement malveillante des esprits; 
- l’action vengeresse des esprits lorsqu’un chas- 

seur s’attaque i?~ leur troupeau. 

Dans ce cas pré&, la maladie frappe non le 
chasseur fautif mais ses enfants, son bien le plus cher 
et le plus vulnérable. Pour parer à ce danger, la 
société waykpi a édicté un certain nombre de pres- 
criptions préventives : les interdits de chasse ou 
autres, qui, s’ils sont respec.tés, restreindront les 
possibililés de coke des esprits. Un int,erdit pouvant 
par accident ou inattent,ion Sre cependant violé par 
le pkre, la famille a enc.ore la ressource de puiser dans 
tout un arsenal de plantes médicinales spécialement 
prévu A cet. usage. 

LES htALADIES ET LEURS REhfÈDES 

Si l’on se réfère à ce qui précède, la pharmacopée 
wayapi se trouvera donc tout naturellement divisée 
en deux domaines : 

- les plantes qui servent A soigner les symptimes 
dus aux at.t.aques simplement malveillantes des 
esprits (128 plantes serrant A préparer 133 remèdes); 

- les plantes qui servent A annuler les effets d’une 
transgression d’int:erdit. (22 plant,es). 

1. Les maladit~s dues cms affaqurs simplement 
malveillanfes des rspib. 

Nous donnerons pour chacune d’elles dans un 
tableau une traduction litt&rak en fran!;ais, ce qu’elles 
recouvrent dans la terminologie occidentale, leur 
fréquences, le nombre de rer&cles dont. disposent 
pour chacune d’elles les Waykpi, enfin, le crédit 
relatif de ces derniers face à la pharmacopée euro- 
péenne introduite. 

Il apparaît tout d’abord de c.e qui précède une 
c.arackéristique aisbment soupçonnable, SI savoir que 
les Wayapi ne distinguent pas maladie de sympt0me, 
attitude probablement commune à toutes les méde- 
cines populaires. Dans la mesure OU l’origine de 
nombreuses maladies est peu perceptible, il ne peut 
en être autrement. Cependant, l’association empi- 
rique des effets et des causes leur a permis sans aucun 
doute de mettre au point, des remécles, clans c.ertains 
cas efficaces. X l’eflYicac.it.4, cette pharmacopée joint 
un aspec,t gknéraliste puisqu’elle recouvre une liste 
d’affectio’hs aux termes assez imprécis pour soigner 
l’ensemble de ce qui menac,e un Wayapi au cours de 
son exist.enc.e. La mise en parallèle de ces t,ermes avec 
les trois dernières colonnes du tableau permet au 
demeurant quelques commentaires visant à dégager 
une dynamique de cet.te phytothérapie : 

- notons en premier lieu le faible nombre de 
remèdes liés aux maladies importées (/knZu/, Q bou- 
tons O, et en parkulier, <(rougeole 9 ou bien /a~rnG7~/, 
G le mal O, c’est-A-dire en part,iculier G la grippe n). 
On peut voir 1A un aveu d’impuissance devant des 
maladies dont le carac.tGre épidémique spectaculaire 
effraie aujourd’hui enc.ore les Waynpi. Ils leur at,tri- 
buent sciemment. leur baisse dkmographique et 
considèrent que le seul moyen de lutter contre elles 
serait de se disperser. En dépit de la corr6lation 
qu’ils font entre elles et les Occidentaux, ils pensent 
qu’elles sont, à l’inst,ar des aut.res affect.ions, une 
émanation des esprits. Il n’est pas étonnant que les 
remédes importés aient largement, rec.ouvert, dans 
ce domaine, ceux des Wayapi; 

- le caractére d’ef?icac.ité des remétles européens, 
la rapidité de leur action curative, contribuent égale- 
ment A l’élimination d’aut.res rem&des indigènes pour 
ce qui est des affec.t.iona à manifestations specta- 
culaires externes : hémorragies, chocs ou urgences 
diverses recouvertes par le terme wayà;pi /kan&%/. 
Dans ces t,rois cas, l’efficacité est non seulement 
perçue au niveau de la rapidité d’action mais aussi à 

Coh. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., uol. SVIlI, no 1, 1981-1982: .itiI-5A7. 



i\lALADIE TRADUCTION CORRESPONDANCE F<REQUENCE DE LAMAL.LDIE NOMBRE DES EMPLOI DES REBIkDES 
REMÈDES 

mat. ........ 
. namuat. ...... 

akangai ...... 

tayai ........ 
wx ........ 

yu. ......... 
I - - mIsisi. ....... 

kayla ....... 
lulu. ........ 

kulu ......... 

kalasapa.. . . . 

tEkûhL-Ii...... 

tekalukay.. . 

moma?Eai.. . . 

tu%+. . . . . . . . 

a9a.......... 

nikasi . . . . . . 

kana%. . . . . . . 

posi%i.. . . . . 

bWO9i ....... 

tswikai. ..... 

QJsiwi ...... 

kalaei ....... 

aima% . . . . . . 

uu. . . . . . . . . . 

manSmanS.. . 

. . . 

. . . 

. . . 

. . . 

. . . 

. 

. . . 

. . . 

. . . 

. . . 

. . vers 

. . diarrhee 

. . . 

. . . 

. . . 

mal d’œh 

mal d’oreille 

mal de tete 

mal de dent. 

vomissement 

épine 

mycose 

brûlure 

enflure 

bouton 

abcès 

urine douloureuse 

urine brù1ant.e 1 
poison 

sang 

chute 

faiblesse 

essoufllement 

mal de poitrine 

excrements liquides 

llevre 

le mül 

toux 

folie 

conjonctivites variees éplsodiyue 

affections auriculaires varites episodique 

cephalées fréquente 

algies dentaires (caries, abcés) frequente 

lié aux parasitoses rare 

blessure liée aux épines bpisodique 

toutes mycoses y compris le muguet des 
enfants episodique 

brûlure rare 

contusions (infhûmmnt.ion ou infect.ion) rare 

maladies erruptives importees (rougeole 
surtout} rare et épidémique 

furoncles et leishmaniose épisodique 

cystites, uretrites, mycoses vaginales, mais Episodique 

pas de maladies veneriennes - 

envenimation (serpent et surtout insectes) trts fréquente 

hemorragies rare 

hemorragies internes dues aux chutes rare 

anemies d’origines variées (paludisme) rare, car alimentation riche 

recouvre toute respiration haletante de la 
bronchite au râle épisodique 

douleurs du foie, de la rate, du cozm, de 
l’estomac épisodique 

vers intestinaux et Larvae migrans t.rés frequente 

parasitoses, diarrhees bacteriennes trés frequente 

dysenteries sanglantes episodique 

origines diverses, principalement paludisme t.res fréquente 

affect,ions bronchopulmonaires variees episodique 

toux assoüide aux affections pulmonaires Episodique 

groupe tous les désordres mentaux rare 

1 presque disparu 

3 emploi occasionnel 

5 emploi occasionnel 

6 emploi fréquent 

3 presque disparu 
1 emploi occasionnel 

4 emploi fréquent 

2 emploi occasionnel 

6 presque disparu 

2 presque disparu 

6 emploi occasionnel 

1 emploi fréquent 

2 emploi fréquent, 

6 emploi occasionnel 

4 presque disparu 

1 emploi frequent 

‘2 presque disparu 

4 emploi fréquent 

6 

4 

Y 

4 

il 

3 

3 

1 

emploi occasionnel 

emploi frequent 

emploi fréquent, en recul 
depuis peu 

emploi occasionnel 

emploi frequent de certains 
remedes 

presque disparu 

emploi occasionnel 

emploi occasionnel 
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celui de la nature des t.raitements : les hémostatiques 
associés au mercurochrome sont rouges, couleur 
traditionnellement protectrice contre les forces malé- 
fiques ; les pommades ant,i-inflammatoires sent.ent 
souvent l’amande, ressemblant par là-méme à plu- 
sieurs remèdes indigènes ; les médicaments d’urgence 
sont le plus souvent injectés, technique noble 
Compar&e à la thérapeutique du chamane. On voit ici 
se dégager une symbiose entre la médecine euro- 
péenne et la représentation traditionnelle de la 
médecine et des remèdes ; 

où leur usage domestique disc,ret contrarie quelque 
peu les observations. Cett,e santé relative de la phyt,o- 
thérapie est confirmée par le fait qu’il n’existe 
aucune hiérarchisation ent,re cet-te dernière et la 
médecine européenne. En revanche, il en esiste une 
entre le chamane (/pays/), et le médecin européen, 
les hésitations bien compréhensibles de ce dernier 
étant int:erprétées comme un aveu d’impuissance. 

2. Les maladies dues ù I’acfion oengeresse des 
esprifs 

- l’odeur ou le goût sont en sens inverse à l’origine 
du maintien de plusieurs médicaments, en particulier 
de la plupart des nombreux fébrifuges ou des remèdes 
anti-diarrhéiques. Beaucoup des plantes utilisées 
pour ces affections ont des parfums très forts ou des 
goûts amers. La majeure part.ie d’entre elles sont 
encore largement utilisées parallélement aux médi- 
caments européens ; 

- dans certains cas, les remédes waykpi restent 
de premibre utilité et des doutes sont émis quant à 
l’efficacité de leurs correspondants importés. II en est 
ainsi pour les analgésiques dentaires (/rlai P~C?/), les 
sèves contre le muguet des enfants (jmzszst PG/) ou 
les décoctions cont,re les affections urinaires (/t&-aZ~& 
PW) ; 

Nous avons vu plus haut les causes profondes de 
ces maladies. A travers un réseau serré d’interdits de 
chasse et de pêche lits à la naissance d’un enfant., il 
semble que seuls les animaux jugés les plus dange- 
reux aient requ un contrepoids végét.al. Les caracté- 
ristiques principales de ces plantes nous renvoient 
d’ailleurs elles aussi plus aux causalit,& du mal qu’à 
des maladies bien dtfinies. 

- la presque totalitk d’entre elles soigne l’enfant, 
membre à la fois fragile et valorisé de la soc.iété 
way%pi ; 

- l’importance de c.ertains médicaments euro- 
péens tels les sérums anti-venimeux et les déparasi- 
tants intestinaux est toute récente. Les derniers 
surtout ne furent adoptés qu’après des preuves 
éclatantes d’effkac,ité. Même dans de tels cas, les 
WayZpi gardent souvent une attitude réservée, per- 
sistant par exemple à utiliser des plantes réputées 
pour leur act,ion prophylactique contre les morsures 
de serpent; 

- elles recoupent toutes les aptitudes des plantes 
précédemment évoquée.s, puisque chacune d’elles est 
caractérisée par son associat,ion avec. un animal et 
non par ses vertus curatives face B une maladie 
spécifique. 11 est d’ailleurs clair que les sympt0mes 
deviennent en 1’occurrenc.e d’un intérét, secondaire, 
la cause du mal étant ici connue : la violation d’un 
interdit ; 

- soulignons enfin qu’il existe plusieurs maladies 
pour lesquelles les Way&pi ne nous ont pas donné 
de remédes : les rhumatismes (/uuu~&/), la constipa- 
tion (/pxGüttï/) et une éruption cutanée non observée, 
(/k-arualu/), correspondant peut-être à la variole. Les 
deux dernières sont trks rares ; quant. à la première, 
il semble qu’elle soit sans remède parce que considérée 
comme une conséquence normale de la vieillesse. 

- toutes, sauf quatre, sont liées à une espèce 
animale précise dont le nom apparait dans le c.orn- 
posé qui la désigne : on aura ainsi ~ulr~ouk&Z/, C( le 
musc. du vaut,our H (Cgphomandra SP.) corrigeant la 
violation d’un interdit de c.hasse sur le vautour, c’est- 
à-dire soignant, ou prévenant t,out.e maladie qui 
frapperait l’enfant du chasseur dans un délai proche. 

Nous voyons que nous sommes loin d’une accultu- 
ration brutale, dans la mesure où les choix sont 
sélectifs et se fondent sur l’expérience de l’ensemble 
des Wayapi, tout en restant conformes à la concep- 
tion traditionnelle de la maladie et de la médecine. 
Si nombre d’utilisations sont en voie d’abandon, ou 
plutôt de mise en sommeil (les Waygpi ayant déjà 
expérimenté dans le passé l’irrégularité de l’assis- 
tance europeenne) la majeure partSe de la populat.ion 
semble posséder une bonne connaissance des plantes 
médicinales. Il est d’ailleurs difficile de préjuger de 
l’utilisation réelle des remèdes wayãpi, dans la mesure 

En visant. l’esprit possédant l’animal, ces plantes, 
à la différence de celles étudiées plus haut, s’attaquent 
vraiment à la cause du mal. Par cette capacité d’aller 
au fond des choses et de résumer en un remède les 
propriétés de plusieurs autres, il semble que l’on 
puisse affirmer qu’il s’agit 1.4 à la fois de la quintes- 
sence de la phytothérapie et d’une transition vers les 
techniques plus proprement. c,hamanist,iques. Cette 
notion de quintessençe est. encore soulignée par 
l’usage d’une plante supplémentaire, /ya$ZaZapa~/ 
(Curculigo scoisinerifolia), qui traite, comme son 
nom l’indique d’ailleurs, tout.es les affec,tions infan- 
tiles, quel que soit l’interdit. violé. 

Trois remèdes, enfin, réservés aus femmes, mar- 
quent. une transition entre les deux types de plantes 
médicinales. Du premier, ils tiennent les spécialisa- 
tions par symptôme : l’un rend fertile, l’autre a tt.énue 

Cah. O.R.S.T.OJf., sCr. Sci. Hum., vol. Sl~III, no 4, 1081-IOSE: 501-567. 
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les règles abondantes, le troisième favorise les 
accouchements diffZles (1). Par la causalité du mal 
(les accidents évoqués sont liés ?t la violation d’un 
interdit. par le mari) et par la sphère d’application 
(conception et naissance) ils se ratt,ac.hent, au 
deuxit;me t,ype. Ces facteurs essentiels pour les 
Wayapi nous semblent aussi suffisamment pr& 
éminents pour rat,tacher les médicaments féminins SI 
&te derni&re catégorie. 

LA MkDECINE \VAY.:PI EST-ELLE UNIQUEMENT UNE 
PHYTOTHÉRAPIE? 

Pour Btre objec.tifs, nous signalerons ici les diverses 
donnees se réfbrant à d’autres pratiques curat,ives, 
mais nous pouvons résolument affirmer qu’elles sont 
ac.tuellement peu signifiantes au niveau de la concep- 
t,ion du mal et. de ses remiides. Le caractère dispersé 
et varié de ces données mi1it.e apparemment dans c.e 
sens : 

- l’utilisation des vapeurs d’eau chaude (eau 
vers8e sur une pierre c.hauffée à blanc.) pour (( casser 
la fiévrr » (/kalai WWZU/) du malade couché dans son 
hamacs est sans doute une prolongation d’un mode 
d’utilisation des plantes médicinales (voir infrn). 

- les produits animaux sont, pour les raisons 
déja évoqu&es, d’utilisation presque nulle. NOUS 
n’avons relevé que le pollen jaune fixé sur les pattes 
du bupreste géant /rnzzü/ (Euchroma gigantea) consi- 
clért? comme une sécrétion de l’animal, et, les tetes de 
cert.aines fourmis de la famille des Attinés (/fa~f~Gy/ 
et, /sfilüzcr~/) ut.ili&es pour faire des points de suture 
CiprèS morsure des bords de la plaie par l’animal 
vivant. Bien que le rOIe de vaccination joué par les 
applications de fourmis venimeuses enserrées dans 
drs vanneries ait été souvent avancé, il convient de 
souligner sans contester cette évent,ualit,é, que seul 
le rtjle rituel et, psychologique de ces épreuves est 
retenu par les Wayapi; 

- les pratiques chirurgicales sont, act~uellement 
t.rPs rkduites, et il en fut probablement de meme dans 
le pas&. Plusieurs informat.eurs nous ont cependant 
signalé l’usage ancien d’attelles pour r8duire les 
fractures que la grande aisance avec. laquelle les 
Waygpi se meuvent dans leur milieu rend d’ailleurs 
fort. rares. 

En revanche l’extraction de deux parasites de la 
peau, la puce-chique, /SI (Tunga I)CIWII’CIIZR, Tungi- 
dés) et. le ver-macaque, /uu/ (Dcrrndohia hornirh, 

Cuterebridés), est. courante. La deuxiéme espèce, en 
particulier, développe dans le derme des larves 
atteignant deux centimètres et ménage un minuscule 
trou d’aération au travers de l’épiderme. Les Wayapi 
asphyxient l’animal en obstruant ce trou avec du 
goudron de nicotine, puis, après avoir palpé l’enflure 
pour déterminer si la larve a laché prise, ils la font 
jaillir par pression. 

ORIGINE, PRÉPARATION ET UTILISATION DES 
PLANTES MÉDICINALES 

Les plantes médicinales utilisées par les Wayapi 
proviennent de tous les biotopes et. de tous les types 
biologiques végét.aux existant dans leur territoire; 
elles le sont cependant dans des proportions variées. 

En effet, si, sur les 150 plantes que nous connais- 
sons, 55 proviennent de la forêt. primaire, 53 (dont 
15 domestiques ou cultivées) (2) sont récoMes dans 
des milieux 0uvert.s (abattis, village, forêt secondaire 
récent,e, rive des grands cours d’eau) et 42 croissent 
dans les deux zones, c.e qui permet., de fait, une 
obtention ais8e dans les zones ouvertes, celles les 
plus proches de I’homme. Insistons cependant sur 
le fait que les plantes de forêt primaire sont sensible- 
ment plus nombreuses chez les Way&pi que chez les 
autres populations de Guyane. 

Les formes végétales utilisées, en laissant, une 
place essentielle à celles de dimensions modestes 
focalisent les choix sur la fac.ilit& de la r6colte : ainsi, 
nous avons 31 arbustes et petits arbres, 14 plantes 
volubiles, 15 épiphytes, parasites et champignons, et 
36 herbes, soit 96 petites plantes, contre 33 arbres et 
21 grandes lianes ligneuses. 

Milieux ouverts, c’est-g-dire milieux neutres, hors 
du domaine des esprits et proc.hes des zones habitées, 
ainsi que facilité de récolte sont. h mettre en corréla- 
tion avec la domination de la phytothérapie par les 
femmes wayapi. Cette méme proximité, liée à la 
pérennité des plantes rend inutile tout stockage : 
récolte, préparation et utilisation pourront. se faire 
dans la journée. Aucune conservation au-del& de 
24 heures, ou de préparation à base de dessication ou 
de macérat,ion dans l’huile OLI l’alcool (cette derniére 
étant. majoritaire chez les Créoles guyanais) n’a été 
observée. 

Les parties utilisées portent sur la t.otalit.6 des 
organes des plant,es avec une dominante de l’écorce 
de t.ige et de la s&ve (54 remédes). Viennent ensuite 
les feuilles (44), les racines ou leur écorce (lO), enfin 

(1) L’ér~fantemrnt @tan1 trbs valorisb daus la socibte waySpi, l’avortement est de fait. non seulement réprouv8 mais encore 
trt% pru pratiqw!. 

(2.1 Noterle qu’il n’raistk: que cinq plantes inl.roduites dans la pharm:tcop+e way5pi : le cibwnnier, l’oranger, un gingembre 
(Zingiber zerumbrfh), l’nmbrette (Ilihiscus ahelmoschus) et le pignon d’Inde (Jafropha curcas). Quant- au cotonnier, il a acquis 
rtkmnwnt un statut de plante médicinale d’origine n6oblksilienne. 
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les fruits, graines ou fleurs (8). Les petit,es plantes 
épiphytes et les plantes herba&es sont souvent 
utilisées soit ent,iéres soit pour leurs parties aériennes 
seulement (34). 

- usage inierne: il est limité à l’absorption 
buccale de liquides ou de rares solides; 

Les préparations peuvent être considérées comme 
peu variées et surtout comme peu c.omplexes. L’infu- 
sion est inwnnue, seules sont. utilisées la décoct,ion 
et la macération. La durée de préparation des décoc- 
tions est assez courte (15 à 20 minutes) mais elles 
sont souvent mises à tiédir pendant toute la durée 
du traitement. Les macérations sont plus longues 
(quelques heures). Les WaySpi pallient empirique- 
ment la faible concentration de principe act,if (1) par 
une grande quantité de produit brut; enfin, ils ne 
dosent ni ne composent leurs médications. 

Les autres plantes se répartissent en plusieurs 
préparations numériquement moins importantes : 

- deux plantes sont utilisées sous forme de 
charbon de bois à croquer; 

-- usage externe : il est, peu diversifié; bains de 
bouche; bains ou lavages du corps ou de la partie 
malade; nuages de vapeur ou de fumee (le plus sou- 
vent odoriférante) sous le hamac du malade ; appli- 
cation sur la partie douloureuse de feuilles, écorces ou 
swes. 

Conclusion 

S’il est très délirat de porter actuellement un 
jugement sur l’efkac.itk curative de la médecine 
wayapi, il est peu dout,eux qu’elle donne, dans 
c,ert ains cas, des résultats t.h&apeutiques sat.isfai- 
sants. 

- plusieurs plantes ont leurs feuilles ramollies par 
passage rapide au-dessus d’une flamme (/ya-gp&~p& 
tata PU~&/), ce procédé faisant sortir la skve; les 
plantes utilisées de cette manière ont, toutes des 
feuilles épaisses ; 

- quelques plarkes odorifltrantes sont utilisées 
par combust.ion lente sur des braises ; 

- enfin, une trentaine sont ut.ilisées brutes : 
fruits A manger, &orc.es grattées dont on fait sortir 
la sève, fleurs pressées, feuilles froissées, graines 
éc.rasées. 

Plus importants sont, A notre sens, son r6le psycho- 
logique et son maint.ien comme lien ét,roit avec. la 
nature qui fait, d’elle une force médiatrice entre les 
hommes et l’invisible. T)e plus, ce role culturel essen- 
tiel est. à la base de l’bquilibre qui s’est crf% entre 
médecine occidentale et médecine tvayapi; cet, équi- 
libre est un des rares exemples où notre monde a su, 
à travers la personnalit.6 de certains médecins de 
secteur, allier respect et compréhension du monde 
amérindien A une intervention discréte mais ferme 
et circonstanciée. 

Enfin, les modes d’application, comme les prépara- Alnnzzscrif reçu nn Swzlicc des Édifions de l’O.R.S.T.O.AI., 
Cons, sont restreints et se résument, comme suit : le 23 octobre 198%. 
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